
  
    
      Scandals of the Season - Five Wicked Tales - The Boxed Set Collection: French Edition

      STEAMY REGENCY NOVELLAS- BOOKS 1 - 5

    

    
      
        DELILAH DUVALL

      

    

    
      BICOASTAL PUBLICATIONS, LLC

    

  


  
    
      Copyright © 2025 by Delilah Duvall

      All rights reserved.

      No part of this book may be reproduced in any form or by any electronic or mechanical means, including information storage and retrieval systems, without written permission from the author, except for the use of brief quotations in a book review.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Table des matières

          

        

      

    

    
    
      
        
          The Duke’s Decadent Deal - Édition française

        

        
          
            Chapitre 1

          

          
            Chapitre 2

          

          
            Chapitre 3

          

          
            Chapitre 4

          

          
            Chapitre 5

          

          
            Chapitre 6

          

        

      

      
        
          Masquerade of Sin - Édition française

        

        
          
            Chapitre 1

          

          
            Chapitre 2

          

          
            Chapitre 3

          

          
            Chapitre 4

          

          
            Chapitre 5

          

          
            Chapitre 6

          

        

      

      
        
          Taming the Governess - Édition française

        

        
          
            Chapitre 1

          

          
            Chapitre 2

          

          
            Chapitre 3

          

          
            Chapitre 4

          

          
            Chapitre 5

          

          
            Chapitre 6

          

        

      

      
        
          Compromised at Midnight - Édition française

        

        
          
            Chapitre 1

          

          
            Chapitre 2

          

          
            Chapitre 3

          

          
            Chapitre 4

          

          
            Chapitre 5

          

          
            Chapitre 6

          

          
            Chapitre 7

          

          
            Chapitre 8

          

        

      

      
        
          The Spinster’s Scandalous Ruin - Édition française

        

        
          
            Chapitre 1

          

          
            Chapitre 2

          

          
            Chapitre 3

          

          
            Chapitre 4

          

          
            Chapitre 5

          

          
            Chapitre 6

          

        

      

    

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            The Duke’s Decadent Deal - Édition française

          

          UNE ROMANCE TORRIDE À L’ÉPOQUE REGENCY

        

      

    

    
    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Chapitre Un

          

        

      

    

    
      On a frappé à la porte d'Helena à neuf heures précises, au moment même où elle se demandait si elle aurait assez de charbon pour tenir la semaine. Elle n'aurait pas dû être surprise : M. Whitmore, son notaire, était la ponctualité même. Ce qui la surprit, ce fut l'expression sur son visage buriné lorsqu'elle a ouvert la porte.

      — Lady Ashworth. Il a retiré son chapeau, dévoilant des cheveux gris et clairsemés qui donnaient l'impression qu'il y avait passé nerveusement la main. Je crains que nous n'ayons une affaire assez urgente à discuter.

      L'estomac d'Helena s'est noué. D'après son expérience, les affaires urgentes venant des notaires n'étaient jamais de bon augure.

      — Bien sûr. Entrez, je vous en prie.

      Elle l'a conduit jusqu'à son modeste salon, douloureusement consciente du papier peint délavé et du feu solitaire qui brûlait dans l'âtre. Trois ans de veuvage lui avaient appris à faire des économies, mais elle tenait toujours à sauver les apparences. Une dame sauvait toujours les apparences.

      Un thé ? a-t-elle offert, tout en priant pour qu'il refuse. Elle en avait à peine assez pour elle-même.

      — Non, merci. M. Whitmore s'est installé dans le fauteuil usé en face d'elle, sa mallette en équilibre sur les genoux. Lady Ashworth, je crains que votre frère n'ait… c'est-à-dire que M. Edmund a…

      — Accouchez, monsieur Whitmore. Helena a croisé les mains sur ses genoux, le dos bien droit. Quoi qu'Edmund ait pu faire, je vous assure que je peux m'en occuper.

      L'avocat a dégluti difficilement. — Il a accumulé des dettes de jeu. Des dettes considérables.

      Le sang-froid d'Helena s'est légèrement fissuré. — À quel point ?

      — Cinq mille livres.

      Ce chiffre lui a coupé le souffle. Cinq mille livres, plus d'argent qu'elle n'en avait jamais vu de sa vie. Plus que la valeur de la totalité du patrimoine de son défunt mari.

      — À qui ? a-t-elle réussi à articuler.

      — À Lord Carrick.

      Son sang s'est glacé. Même elle, si recluse fût-elle, avait entendu les rumeurs sur Lord Carrick. Ce n'était pas un homme qui pardonnait les dettes. Ce n'était pas un homme qui faisait preuve de pitié.

      — De combien de temps disposons-nous ?

      — Une semaine. La voix de M. Whitmore n'était qu'un murmure. Lady Ashworth, je me dois d'être franc. Si cette dette n'est pas honorée… votre frère finira en prison pour dettes. Ou pire. Lord Carrick n'est pas connu pour sa patience.

      Helena s'est levée brusquement et s'est mise à faire les cent pas jusqu'à la fenêtre. Dehors, Londres s'agitait avec son énergie habituelle : les calèches cahotant sur les pavés, les marchands criant leurs marchandises, les dames en belles robes contournant délicatement les flaques. La vie normale, qui continuait comme si son propre monde ne venait pas de voler en éclats.

      Edmund. Son cher et imprudent Edmund, à peine vingt-trois ans et possédant encore tout le charme impulsif qui avait fait de lui le favori de leur père. Il avait toujours réussi à obtenir de l'argent de poche supplémentaire de leurs parents, un pardon de plus pour ses frasques. Mais leurs parents n'étaient plus là, et Helena était tout ce qui se dressait entre son petit frère et la ruine complète.

      Elle avait déjà tant sacrifié pour lui : elle avait épousé le baron Ashworth à dix-neuf ans pour régler les dettes antérieures de la famille, enduré trois années de servitude solitaire auprès d'un vieil homme qui se souvenait à peine de son nom. Tout ça pour protéger Edmund, pour lui donner la chance que les jeux d'argent de leur père avaient failli détruire.

      Et maintenant, ceci.

      — De quels actifs disposons-nous ? a-t-elle demandé, la voix plus assurée qu'elle ne se sentait.

      — Cette maison est hypothéquée. Votre part de veuve est… modeste. Peut-être deux cents livres, si nous liquidons tout.

      Deux cents livres. Contre cinq mille.

      L'esprit d'Helena a parcouru toutes les possibilités à toute vitesse : vendre la maison couvrirait à peine l'hypothèque. Supplier des parents éloignés qui avaient déjà coupé les ponts après les scandales de son père. Chercher un autre prêteur, pour tomber encore plus profondément dans le même piège qui avait détruit Edmund. Elle pourrait s'en remettre à la pitié de vieux amis, mais qui, dans le beau monde, risquerait de s'associer à un tel scandale ?

      — Il doit bien y avoir quelque chose…

      — Lady Ashworth. Le ton de M. Whitmore était doux mais ferme. Je suis le notaire de votre famille depuis vingt ans. J'ai examiné toutes les options. Il n'existe aucun recours légal à cette situation.

      Helena a fermé les yeux, pressant son front contre la vitre froide. Comment avait-elle pu être assez naïve pour croire aux promesses de réforme d'Edmund ? Il avait juré après la mort de leur père qu'il avait appris sa leçon, qu'il comprenait la précarité de leur situation. Mais de toute évidence, l'attrait des tables de jeu s'était avéré plus fort que sa parole.

      — Je vais parler à Lord Carrick moi-même, a-t-elle dit finalement. Peut-être que nous pouvons négocier les termes…

      — Je ne vous recommanderais pas cette démarche. Les mots de M. Whitmore étaient choisis avec soin. Lord Carrick n'est pas… enclin à la négociation avec les dames.

      Le sous-entendu dans son ton a donné la chair de poule à Helena. Elle avait aussi entendu ces rumeurs, sur ce qui arrivait aux épouses et aux sœurs des hommes qui ne pouvaient pas payer leurs dettes à Lord Carrick.

      Un coup sec frappé à la porte d'entrée a interrompu le tourbillon de ses pensées. Helena a froncé les sourcils.

      — Vous attendez quelqu'un ? a demandé M. Whitmore.

      — Non. Helena a lissé ses jupes et est allée ouvrir la porte elle-même. Elle avait renvoyé sa femme de chambre il y a des mois, une autre économie qu'elle avait espéré que personne ne remarquerait.

      L'homme qui se tenait sur son seuil n'était pas celui auquel elle s'attendait.

      

      Adrian Blackwood, duc de Vallencourt, se tenait dans sa modeste entrée comme si les lieux lui appartenaient. Ce qui, au vu de sa réputation et de sa fortune, pourrait très bien être le cas d’ici la fin de la semaine. Il était grand, imposant, avec des cheveux sombres et des yeux qui semblaient percer à jour son sang-froid si soigneusement gardé. Son manteau était taillé à la perfection, ses bottes étincelaient, et sa présence même irradiait le genre de pouvoir que confère le fait de n’avoir jamais à se soucier du charbon, du thé ou de dettes s’élevant à cinq mille livres.

      — Lady Ashworth. Sa voix était profonde, cultivée, avec une nuance qui fit naître un frémissement dans sa poitrine. J’espère ne pas vous déranger.

      — Votre Grâce. Helena fit une profonde révérence, l’esprit en ébullition. Pourquoi le duc de Vallencourt était-il à sa porte ? Ils avaient bien sûr été présentés lors d’événements mondains — il était impossible de l’éviter durant la Saison — mais ils n’avaient jamais échangé plus que de banales politesses.

      — J’espérais que nous pourrions avoir une conversation privée. Ses yeux sombres se tournèrent vers le salon, où M. Whitmore tendait sans aucun doute l’oreille. Mais si vous êtes occupée…

      — M. Whitmore était justement sur le point de partir. La voix d’Helena lui parut étrange, même à ses propres oreilles. N’est-ce pas, monsieur Whitmore ?

      L’homme de loi apparut dans l’embrasure de la porte, serrant sa mallette. — Lady Ashworth, nous n’avons pas terminé…

      — Nous avons terminé. Le ton d’Helena ne souffrait aucune contradiction. Je vous contacterai demain.

      M. Whitmore regarda tour à tour Helena et le duc, l’air troublé. Mais il était bien trop éduqué pour contredire une dame devant un pair du royaume. — Très bien. Bonne journée, Lady Ashworth. Votre Grâce.

      Helena le regarda partir, douloureusement consciente de la présence du duc derrière elle. Une fois la porte refermée, elle se tourna pour lui faire face, le menton haut.

      — Votre Grâce. À quoi dois-je cet… honneur inattendu ?

      Les lèvres du duc s’incurvèrent en ce qui aurait pu être un sourire. — Je pense que nous savons tous les deux pourquoi je suis ici, Lady Ashworth. Puis-je ?

      Il désigna le salon d’un geste. Helena hocha la tête, retirant sa pèlerine usée et lissant ses jupes tout en le suivant dans la petite pièce, qui parut soudain encore plus exiguë, envahie par sa présence.

      — Je vous en prie, asseyez-vous. Il attendit qu’elle soit assise avant de prendre la chaise que M. Whitmore avait libérée. Le contraste était saisissant : là où l’homme de loi s’était perché nerveusement, le duc s’étala avec une élégance désinvolte, comme si le modeste mobilier avait été conçu spécialement pour son confort.

      — Je crois savoir que votre frère s’est mis dans une situation délicate, dit-il sans préambule.

      Le cœur d’Helena manqua un battement. Le moment était trop bien choisi pour être une coïncidence. Avait-il attendu, guettant l’instant parfait pour frapper ?

      Ses joues s’enflammèrent. — Je ne suis pas sûre de savoir de quoi vous voulez parler.

      — Cinq mille livres à Lord Carrick. Dues dans une semaine.

      Ces mots la frappèrent comme une gifle. — Comment avez-vous…

      — Lord Carrick n’est pas particulièrement discret sur ses transactions. Surtout quand elles impliquent des familles d’un… certain rang social.

      Un certain rang social. Helena faillit en rire. Quel rang social avait-elle ? Une veuve sans fortune, sans avenir, sans influence. Un scandale de plus et elle se verrait ignorée ostensiblement chez Almack’s — non que sa situation actuelle lui permît de tels luxes mondains.

      — Je ne vois pas en quoi cela vous concerne, Votre Grâce.

      — Cela me concerne, dit-il en se penchant légèrement en avant, parce que j’ai une proposition à vous faire.

      Le pouls d’Helena s’accéléra. — Quelle sorte de proposition ?

      — Celle qui résoudrait le problème de votre frère. Et le mien.

      — Je ne savais pas que vous aviez des problèmes à résoudre.

      Son sourire était acéré. — Il me faut une épouse.

      Helena cligna des yeux. — Je vous demande pardon ?

      — Le testament de mon père est tout à fait explicite : je dois me marier et produire un héritier avant mon trente-cinquième anniversaire, ou le duché reviendra à mon cousin. Son expression s’assombrit. Il me reste trois semaines.

      Helena le dévisagea. — Trois semaines ?

      — La plupart des dames de ma connaissance exigeraient des mois de cour que je n’ai pas. Et franchement… Son sourire se fit prédateur. Les dames aux sensibilités délicates ne conviendraient jamais à mes besoins particuliers. Il me faut une épouse capable de gérer l’intensité, qui comprenne que la priorité est de produire un héritier rapidement.

      La bouche d’Helena s’assécha. — Je ne comprends pas.

      — La plupart des dames de ma connaissance m’épouseraient pour mon titre et ma fortune, puis passeraient le reste de leur vie à tolérer ma présence tout en dépensant mon argent. Vous, en revanche, vous avez besoin de quelque chose de moi. Cela vous rend… pratique.

      — Pratique. La voix d’Helena était faible.

      — Précisément. Il se renversa dans son fauteuil, l’étudiant avec une intensité qui lui fit hérisser les poils. Je paierai les dettes de votre frère. Toutes. Je vous fournirai également une rente généreuse, assez pour que vous n’ayez plus jamais à vous soucier du charbon ou du thé.

      Les joues d’Helena prirent feu. Il l’avait remarqué. Bien sûr qu’il l’avait remarqué.

      — En échange, poursuivit-il, vous m’épousez. Demain.

      — Demain ? La voix d’Helena se brisa. C’est impossible. Les bans…

      — On peut s’en dispenser avec une dispense de mariage. Que j’ai déjà.

      Helena le fixa, bouche bée. — Vous avez déjà une dispense de mariage ?

      — Je suis un homme qui anticipe, Lady Ashworth. Quand je veux quelque chose, je ne laisse rien au hasard.

      L’esprit d’Helena vacilla. Le mariage. Avec le duc de Vallencourt. Le débauché notoire dont on chuchotait dans les salons de tout Londres. L’homme qui n’avait jamais montré le moindre intérêt pour le mariage.

      — Pourquoi moi ? demanda-t-elle.

      — Et pourquoi pas vous ? Il se leva, arpentant la pièce jusqu’à la fenêtre comme elle l’avait fait plus tôt. Vous êtes belle, intelligente, et vous avez désespérément besoin de mon aide. Vous êtes veuve, ce qui signifie que vous comprenez les réalités du mariage sans illusions romantiques. Et vous n’exigerez pas la longue cour que les débutantes attendent durant la Saison.

      — Plus important encore, continua-t-il, la voix plus basse, vous ne m’ennuierez pas avec des tentatives de réforme ou des sensibilités délicates qui rendraient la production d’un héritier… difficile.

      Reconnaissante. Le mot la blessa, même si Helena en reconnaissait la vérité.

      — Et si je refuse ?

      Il se retourna vers elle, son expression indéchiffrable. — Alors vous refusez. Je ne vous forcerai pas, Lady Ashworth. Mais je me permettrai de souligner que vos autres options sont… limitées.

      Les mains d’Helena se crispèrent sur ses genoux. Épouser un inconnu. Un homme à la réputation de vice et de scandale. Un homme qui lui offrait le salut, enveloppé dans de la soie et noué de rubans d’or.

      

      Mais aussi le salut pour Edmund. Son petit frère, qui risquerait pire que la prison pour dettes si Lord Carrick perdait patience.

      — Qu’attendriez-vous de moi ? demanda-t-elle à voix basse.

      Une lueur passa dans ses yeux perçants. — Tout.

      Le mot resta suspendu entre eux, lourd de sous-entendus. Le pouls d’Helena battait à tout rompre dans sa gorge.

      — Je ne comprends pas.

      — Vraiment ? Il se rapprocha, et Helena perçut une odeur de bois de santal et quelque chose de plus sombre, de plus masculin. — Vous êtes veuve, Lady Ashworth. Vous savez ce que le mariage implique.

      — Mon précédent mariage était… Helena buta sur les mots. — C’est-à-dire que mon défunt mari était…

      — Vieux. Malade. Incapable de vous donner ce dont une femme a besoin. Sa voix se fit un murmure. — Je ne suis rien de tout cela.

      Helena eut le souffle coupé. — Votre Grâce…

      — Si vous acceptez ma proposition, vous serez mienne dans tous les sens du terme. Dans mon lit, sous ma protection, soumise à ma… direction. Je ne veux pas d’une épouse qui se contente de tolérer mon contact, Lady Ashworth. J’en veux une qui brûle d’y succomber.

      Ces mots firent naître une spirale de chaleur dans le corps d’Helena, la choquant par leur intensité. Elle n’avait jamais brûlé pour quoi que ce soit dans sa vie. N’avait jamais imaginé qu’elle le pourrait.

      — J’ai besoin de temps pour réfléchir…

      — Non. Il la dominait de toute sa hauteur maintenant, si près qu’elle devait pencher la tête en arrière pour croiser son regard. — Vous me donnerez votre réponse maintenant. La dette de votre frère arrive à échéance dans une semaine. Je pars pour mon domaine demain matin. Si vous venez avec moi en tant que mon épouse, je dois le savoir ce soir.

      L’esprit d’Helena passa une dernière fois en revue ses options. Tout vendre : insuffisant. Supplier des parents : ils avaient déjà rendu leur position très claire. Trouver un autre prêteur : impossible en une semaine. S’en remettre à la pitié de Lord Carrick : cet homme n’en avait aucune.

      Il n’y avait pas d’autre solution. Pas pour elle. Pas pour Edmund.

      L’esprit d’Helena s’emballa. Le mariage avec cet homme signifiait le salut — pour Edmund, pour elle-même. Il signifiait la sécurité, le confort, un avenir auquel elle n’avait jamais osé rêver.

      Cela signifiait aussi s’abandonner à un homme qui parlait de direction, de désir brûlant, et qui lui faisait ressentir des choses qu’elle n’avait jamais ressenties auparavant.

      — Si je dis oui, murmura-t-elle, que se passera-t-il ensuite ?

      — Nous nous marions demain. Discrètement, sans cérémonie. Puis nous nous retirons sur mon domaine pour une lune de miel prolongée. Ses doigts tracèrent la ligne de sa mâchoire, et Helena frissonna. — Et je commencerai votre éducation.

      — Mon éducation ?

      — À être ma femme. Son pouce effleura sa lèvre inférieure. — À être mienne.

      Le souffle d’Helena se brisa. Elle devrait être scandalisée. Devrait être horrifiée par sa présomption, son arrogance, sa supposition désinvolte qu’elle accepterait simplement ses conditions.

      Au lieu de cela, elle se surprit à se pencher vers sa caresse.

      — Dites oui, Helena, murmura-t-il, utilisant son prénom pour la première fois. — Dites oui, et je vous donnerai tout ce que vous n’avez jamais su que vous désiriez.

      Helena leva les yeux vers son regard sombre et y vit son avenir inscrit — dangereux, inconnu, mais flamboyant de possibilités.

      Et Edmund serait en sécurité.

      — Oui, souffla-t-elle.

      Son sourire fut vif et satisfait. — Excellent. J’enverrai une voiture pour vous chercher à neuf heures demain matin. Apportez ce dont vous ne pouvez absolument pas vous passer — tout le reste peut être remplacé.

      Il se dirigea vers la porte, puis s’arrêta, la regardant à nouveau.

      — Oh, et Helena ? Portez quelque chose de facile à retirer. Notre nuit de noces commencera à l’instant où les vœux seront prononcés.

      Et sur cette promesse scandaleuse suspendue dans l’air, il disparut, laissant Helena seule avec son cœur battant à tout rompre et la prise de conscience stupéfiante qu’elle venait d’accepter d’épouser l’homme le plus dangereux de Londres.

      Elle aurait dû être terrifiée.

      Au lieu de cela, pour la première fois depuis des années, elle se sentait vivante.
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      Helena s'était attendue à ce que Vallencourt House soit grandiose. Mais elle ne s'était pas attendue à s’y sentir si insignifiante.

      La calèche l'avait déposée sur le perron précisément à deux heures, comme le duc l'avait ordonné. Elle avait passé la matinée à faire les cent pas dans son modeste salon, changeant de robe deux fois, et essayant de se convaincre qu'elle n'était pas en train de commettre la plus grande erreur de sa vie.

      À présent, debout devant l'imposante façade géorgienne, avec ses fenêtres étincelantes et ses jardins parfaitement entretenus, elle se sentit jusqu'au bout des ongles la veuve désespérée qu'elle était.

      Le majordome qui a ouvert la porte était plus élégamment vêtu que la plupart des gentilshommes de sa connaissance. Il l'a conduite à travers des halls de marbre ornés de peintures inestimables, devant des pièces qui auraient pu contenir deux fois sa propre maison de ville.

      — Son Altesse vous attend dans son bureau, a entonné le majordome, s'arrêtant devant une lourde porte en chêne. Il a demandé à ne pas être dérangé.

      Le pouls d'Helena s'est accéléré à cette sous-entendu. Quoi qu'il soit sur le point de se passer, le duc désirait une intimité totale pour cela.

      Elle est entrée dans l'étude et a immédiatement compris pourquoi il avait choisi cette pièce. Elle était purement masculine : des boiseries sombres, des livres reliés de cuir tapissant les murs, un bureau massif qui dominait l'espace. Tout ici respirait le pouvoir et le contrôle.

      Adrian se tenait le dos tourné, les mains jointes derrière lui, alors qu'il regardait par les hautes fenêtres donnant sur ses terres. Il avait retiré son manteau, et Helena s'est surprise à fixer la façon dont son gilet épousait ses larges épaules, la manière dont ses cheveux sombres bouclaient légèrement sur son col.

      — Ferme la porte, Helena.

      Sa voix, basse et impérieuse, lui a envoyé un frisson le long de l'échine. Elle a obéi, le léger déclic du loquet sonnant anormalement fort dans la pièce silencieuse.

      — Viens ici.

      Helena s'est avancée vers lui sur des jambes chancelantes, ses jupes de soie bruissant à chaque pas. Lorsqu'elle a été assez proche pour sentir son parfum – bois de santal et quelque chose de plus sombre, de plus masculin – il s'est tourné pour lui faire face.

      Ses yeux sombres l'ont balayée du regard, observant chaque détail de son apparence. Elle avait choisi sa plus belle robe de jour, une soie d'un bleu profond qui mettait ses yeux en valeur, mais sous son regard scrutateur, elle a eu l'impression d'être complètement nue.

      — Tu es magnifique, a-t-il dit simplement. Nerveuse, mais magnifique.

      — Je ne suis pas nerveuse, a menti Helena.

      Sa bouche s'est étirée en ce sourire acéré qu'elle commençait à reconnaître. — On verra bien ça. Il a fait un geste vers la chaise devant son bureau. Assieds-toi.

      Ce n'était pas une requête. Helena s'est assise sur la chaise, extrêmement consciente de ses yeux qui suivaient chacun de ses mouvements. La chaise était plus basse que la sienne, la forçant à lever les yeux vers lui lorsqu'il est passé derrière son bureau. Une autre démonstration de pouvoir, a-t-elle réalisé.

      — Ponctuelle, a-t-il dit, s'installant dans son fauteuil avec une grâce prédatrice. J'apprécie cela chez une femme.

      Helena a relevé le menton. — Vous avez dit qu'il y avait des dispositions à finaliser.

      — En effet. Il a ouvert un tiroir et en a retiré un épais document, qu'il a posé devant elle. Notre contrat de mariage.

      Helena a fixé les papiers. Même de sa position, elle pouvait voir qu'il était bien plus long que n'importe quel contrat de mariage dont elle avait jamais entendu parler.

      — Il est plutôt complet, a poursuivi Adrian, d'un ton conversationnel. Les questions légales habituelles sont couvertes, bien sûr. Les dettes de votre frère seront intégralement payées. Vous recevrez un arrangement généreux qui assurera votre confort à vie. Les termes de l'héritage qui exigent notre mariage et la production d'un héritier dans le délai spécifié par mon père y sont également détaillés. Mais il y a aussi… des clauses additionnelles.

      La bouche d'Helena est devenue sèche. — Quelle sorte de clauses additionnelles ?

      — Le genre de clauses qui décrivent mes exigences particulières envers une épouse. Des exigences qui sont… non négociables. Il s'est penché en arrière dans son fauteuil, l'étudiant de ses yeux sombres et pénétrants. Lis-le. À voix haute.

      — Je vous demande pardon ?

      — Je veux que tu lises le contrat. Chaque mot. À voix haute. Sa voix s'est abaissée en un murmure qui, d'une certaine manière, portait plus d'autorité qu'un cri. Je veux entendre mes attentes dans ta voix.

      Les doigts d'Helena ont saisi maladroitement le document. — Ce n'est sûrement pas nécessaire…

      — C'est très nécessaire. Le ton d'Adrian ne souffrait aucune contestation. Si tu comptes accepter ces termes, tu dois les comprendre entièrement. Et j'ai besoin de t'entendre les prononcer.

      Helena a pris la première page, parfaitement consciente de son regard fixé sur son visage. Les premières clauses étaient standards – arrangements financiers, accords de propriété, protections légales. Elle a trouvé la clause d'héritage qui confirmait ce qu'il lui avait dit : le mariage devait être consommé et un héritier conçu avant son trente-cinquième anniversaire, soit dans moins de trois semaines, ou le duché reviendrait à son cousin.

      

      Helena fit une pause et leva les yeux. — Votre Grâce, si nous nous marions demain, il ne restera que deux semaines et demie. Et si je ne conçois pas dans un délai aussi court ?

      L’expression d’Adrian resta calme. — Le testament exige le mariage et sa consommation légitime avant mon anniversaire. Une conception dans un délai raisonnable par la suite satisferait aux exigences légales. Cependant… Son sourire devint prédateur. — Nous mettrons tout en œuvre pour que cela se produise le plus rapidement possible.

      Le rouge monta aux joues d’Helena face à cette insinuation, mais elle continua sa lecture. Sa voix se fit plus assurée alors qu’elle parcourait un terrain familier.

      Puis elle atteignit la quatrième page, et sa voix se brisa.

      — En outre, lut-elle, tandis qu’une rougeur envahissait sa gorge, « l’épouse accepte de partager le lit de son mari chaque nuit, sauf en cas de maladie ou avec la permission expresse du mari de faire autrement. »

      — Continue, dit doucement Adrian.

      Helena déglutit avec difficulté. — L’épouse reconnaît que sa personne appartient entièrement à son mari, pour être touchée, caressée, et… et possédée comme il le jugera bon.

      Sa voix se fêla légèrement sur les derniers mots. Adrian émit un léger son d’approbation qui propagea une sensation troublante dans son ventre.

      — Tu lis merveilleusement bien. Continue.

      La peau d’Helena frissonna tandis qu’elle tournait à la page suivante. Elle s’arrêta, les yeux écarquillés devant des clauses auxquelles elle ne s’était pas attendue. — L’épouse accepte de se soumettre aux conseils de son mari en toutes matières… de relations intimes, se fiant à son expérience pour éveiller des désirs qu’elle ne comprend peut-être pas encore.

      Helena releva brusquement la tête. — Votre Grâce, ce langage semble plutôt… spécifique.

      — Continue de lire, ordonna Adrian, sa voix n’admettant aucune réplique.

      — Elle exprimera ses plaisirs honnêtement, ne cachant rien à l’observation de son mari. Son visage s’empourpra. — Elle… elle lui permettra de l’instruire dans les arts de la satisfaction physique, et mettra en pratique ces instructions avec… avec enthousiasme.

      Les mains d’Helena tremblaient tandis qu’elle continuait. — L’épouse reconnaît que son mari possède des goûts particuliers en matière d’intimité qui requièrent sa coopération totale et sa participation consentante.

      Elle leva de nouveau les yeux, la confusion et autre chose vacillant dans son regard. — Je ne comprends pas. Quels goûts particuliers ?

      Le sourire d’Adrian était sombre. — Continue de lire. Le contrat est très explicite.

      Helena pouvait à peine respirer. — L’épouse reconnaît que son mari peut la discipliner comme il l’entend, par des méthodes incluant, mais sans s’y limiter… le retrait de privilèges, la correction physique administrée avec soin et affection, et… et la privation de satisfaction jusqu’à l’obtention de sa soumission.

      Une pulsation battit entre les cuisses d’Helena à ces mots scandaleux, la choquant par son intensité.

      — Je vous demande pardon, dit Helena, la voix tremblante. — Une correction physique ? Cela n’a pas été discuté hier.

      — Vraiment ? Adrian se pencha en avant, son regard intense. — Je t’ai dit que j’avais des besoins particuliers. Que les dames aux sensibilités délicates ne me conviendraient jamais. Tu pensais que je parlais métaphoriquement ?

      Helena eut la bouche sèche. — Je… je supposais que vous vouliez dire…

      — Qu’est-ce que tu supposais, Helena ?

      Elle ne pouvait répondre, ne pouvait formuler ce qu’elle avait naïvement supposé qu’il voulait dire.

      — Regarde-moi pendant que tu lis la partie suivante.

      Helena leva les yeux vers lui, son cœur martelant ses côtes. Son regard était comme un contact physique, la tenant captive.

      — L’épouse accepte en outre, murmura-t-elle, de faire implicitement confiance à son mari pour toutes les questions d’intimité, reconnaissant que son plaisir et sa satisfaction relèvent de sa responsabilité et de son… son privilège de les accorder ou de les refuser.

      Helena posa le contrat, les mains tremblantes. — Votre Grâce, ces termes… ils ne ressemblent à rien de ce que j’ai jamais entendu dans un contrat de mariage.

      Il se leva de sa chaise, contourna le bureau et se percha sur le bord juste en face d’elle. — Je t’ai prévenue hier que j’exige une épouse capable de gérer l’intensité. Le contrat ne fait que décrire en quoi consiste cette intensité.

      Le souffle d’Helena lui venait par courtes saccades. — Mais la discipline ? La privation ? Ce ne sont pas… ce ne sont pas des arrangements maritaux normaux.

      — Rien dans notre arrangement n’est normal, Helena. La voix d’Adrian était patiente mais implacable. — Tu ne m’épouses pas par amour. Je ne t’épouse pas pour un partenariat traditionnel. Nous avons tous les deux des besoins — les tiens sont financiers, les miens sont… charnels.

      — J’attends de toi que tu me confies ton corps, ton plaisir, tes désirs. J’attends de toi que tu me laisses t’apprendre des choses que tu n’as jamais imaginées.

      Le souffle d’Helena lui venait par courtes saccades. — Et si je n’en suis pas capable ? Si je ne suis pas… apte à ce que vous exigez ?

      Adrian tendit la main et traça le contour de sa mâchoire avec un doigt, et une vague de chaleur l’inonda à ce contact.

      — Tu me réponds déjà, murmura-t-il. — Ton pouls s’accélère. Ta peau est rouge. Ta respiration a changé. Son pouce frôla sa lèvre inférieure. — Ton corps sait ce qu’il veut, même si ton esprit résiste.

      Helena se surprit à se pencher vers son contact, malgré son bon sens. — C’est de la folie.

      — Vraiment ? Son autre main se leva pour lui emboîter la joue. — Tu as déjà été mariée, Helena. Est-ce que ton mari t’a déjà fait ressentir ça ?

      La question lui coupa le souffle. — Mon précédent mariage était… différent.

      — Ton précédent mariage était une mascarade. La voix d’Adrian était douce mais implacable. — Un vieil homme qui ne pouvait pas te donner ce dont une femme a besoin. Ce dont tu as besoin.

      La gorge d’Helena se noua. Le baron Ashworth avait été le choix de son père — un riche veuf qui pouvait régler les dettes de la famille en échange d’une jeune épouse pour s’occuper de lui dans ses dernières années. Elle avait dix-neuf ans et était dévouée, s’attendant à apprendre les mystères du mariage. Au lieu de cela, elle avait passé trois ans plus en garde-malade qu’en épouse pour un homme dont le corps l’avait abandonné bien avant que son cœur ne cesse de battre.

      

      Les joues d'Helena la brûlaient d'humiliation et de quelque chose d'autre… quelque chose qui ressemblait dangereusement à du désir.

      — Comment avez-vous…

      — Je me fais un devoir de tout savoir sur ce que j'acquiers. — Ses doigts tracèrent la ligne de sa gorge, et le souffle d'Helena se coupa. — Tu es toujours innocente, n'est-ce pas ? Tu attends toujours d'être dûment revendiquée.

      Helena s'écarta brusquement de son contact et se leva d'un bond. — Vous parlez comme si j'étais une sorte… d'acquisition. Une chose que l'on achète et que l'on utilise selon ses appétits particuliers.

      — Ne l'es-tu pas ? — Adrian resta assis sur le bord du bureau, parfaitement détendu. — Tu as besoin de mon argent. J'ai besoin d'une épouse qui ne s'évanouira pas à mon contact ou n'exigera pas que je modifie ma nature pour m'adapter à ses sensibilités. C'est un arrangement pratique, Helena. Rien de plus, rien de moins.

      Les mots la blessèrent, même si Helena en reconnaissait la vérité.

      Helena fit les cent pas jusqu'à la fenêtre, essayant de mettre de la distance entre eux, mais elle sentait son regard suivre chacun de ses mouvements.

      — Ce contrat, dit-elle en regardant ses jardins parfaitement entretenus, ce n'est pas un contrat de mariage. C'est un… un traité de séduction.

      — C'est un traité de domination, la corrigea Adrian, sa voix portant à travers la pièce. Je ne te mentirai pas, Helena. Je ne prétendrai pas être quelqu'un que je ne suis pas. Je suis un homme qui prend ce qu'il veut, qui exige un contrôle total en matière d'intimité, et je te veux. Entièrement.

      Helena se retourna pour lui faire face. — Et si je signe ceci ? Que se passera-t-il alors ?

      — Alors nous nous marions demain. Et demain soir, je commencerai ton éducation.

      Ce mot provoqua une nouvelle vague de sensations dans le corps d'Helena. — Une éducation en quoi, exactement ?

      Adrian se leva, s'approchant d'elle avec cette grâce de prédateur. — Au plaisir. Au désir. À la soumission. Aux mille façons dont le corps d'une femme peut répondre au bon contact. — Il s'arrêta juste assez près pour qu'elle puisse sentir la chaleur qui émanait de sa peau. — À ce que signifie s'abandonner complètement et découvrir le pouvoir dans cet abandon.

      La tête d'Helena se mit à tourner. — Vous parlez comme si c'était une sorte de… performance.

      — C'est la chose la plus honnête que deux personnes puissent partager. — Adrian leva de nouveau la main vers son visage, et cette fois, Helena ne se recula pas. — Mais j'exigerai de toi des choses que d'autres maris n'oseraient jamais demander. Le contrat garantit que tu le comprennes avant de t'engager.

      Helena ferma les yeux, essayant de réfléchir clairement. Mais son contact rendait toute pensée impossible.

      — J'ai besoin de garanties, murmura-t-elle.

      — Tu les as. Toutes les protections que la loi autorise, plus ma parole de gentleman. — Son pouce traça l'ovale de sa pommette. — Mais plus que ça, tu as ma promesse que je ne prendrai jamais sans donner. Chaque abandon sera récompensé. Chaque soumission sera accueillie par un plaisir au-delà de ce que tu as pu rêver.

      — Et si je vous déplais ? Si je ne peux pas… m'accommoder de ces goûts particuliers dont vous parlez ?

      — Alors je t'apprendrai jusqu'à ce que tu le puisses. — La voix d'Adrian était neutre. — Je suis un homme patient, Helena, quand la patience sert mes desseins. Mais je ne me verrai rien refuser, et je n'accepterai pas de demi-mesures.

      Helena ouvrit les yeux et le vit qui la regardait attentivement.

      — Je ne sais pas comment être ce que vous voulez.

      — Tu n'as pas besoin de le savoir. C'est à ça que je sers. — Le sourire d'Adrian était maintenant doux, presque tendre. — Tout ce que tu as à faire, c'est de me faire confiance. Peux-tu le faire ?

      Helena plongea son regard dans ses yeux sombres et y vit son avenir s'écrire — dangereux, inconnu, mais étincelant de possibilités.

      Elle pensa à Edmund, faisant face à la colère de Lord Carrick. Elle pensa aux alternatives — le dénuement, la ruine, pire encore. Et elle pensa à la façon dont son corps réagissait au plus simple contact de cet homme, à la façon dont son pouls s'accélérait quand il la regardait de ses yeux avertis.

      — Si je dis oui, murmura-t-elle, il n'y aura pas de retour en arrière.

      — Non, acquiesça-t-il. Il n'y en aura pas.

      Helena prit une inspiration tremblante. Elle pensa à Edmund, aux dettes qui le détruiraient, aux années vides qui s'étendraient devant elle si elle refusait. Puis elle pensa à la chaleur dans les yeux d'Adrian, aux promesses dans sa voix, à la façon dont son corps réagissait au plus simple de ses contacts.

      — Où dois-je signer ?

      Le sourire d'Adrian était éclatant et prédateur. — Ici. — Il lui tendit un stylo, ses doigts effleurant les siens d'une manière qui envoya des étincelles le long de son bras. — Et ici. Paraphe chaque page.

      Helena signa son nom, le stylo glissant légèrement dans sa paume moite, chaque trait scellant son destin. Quand elle eut terminé, Adrian prit le contrat et le mit de côté.

      — Il y a encore une chose, dit-il en fouillant dans le tiroir de son bureau.

      Le souffle d'Helena se coupa lorsqu'il en retira une petite boîte de velours.

      — Ton alliance. — Il ouvrit la boîte pour révéler un saphir éblouissant entouré de diamants. — Elle appartenait à ma mère.

      — Elle est magnifique, souffla Helena.

      — Donne-moi ta main.

      Helena tendit la main gauche et Adrian lui glissa la bague au doigt. Elle était parfaitement à sa taille, comme si elle avait été faite pour elle.

      — Demain, tu seras ma femme, dit-il en portant sa main à ses lèvres et en déposant un doux baiser dans sa paume. Demain soir, tu seras mienne.

      La promesse dans ses paroles fit naître une boule de désir brûlante dans son ventre. Elle était désormais engagée, liée par la loi et par un contrat à devenir la femme de cet homme, à s'abandonner à ses désirs, à lui confier des parties d'elle-même qu'elle n'avait jamais partagées avec personne.

      — Que se passe-t-il maintenant ? demanda-t-elle.

      — Maintenant, tu rentres chez toi et tu te prépares pour ton mariage. — Les yeux d'Adrian brillaient d'une sombre promesse. — Repose-toi bien, Helena. Tu auras besoin de toutes tes forces.

      Alors qu'Helena quittait Vallencourt House, la bague en saphir lourde à son doigt, elle ne pouvait se défaire du sentiment qu'elle venait de céder bien plus que son nom.

      Elle venait de céder son âme même.

      

      Et le plus terrifiant, c’était que malgré son choc face aux termes explicites du contrat, malgré la peur de ce que ses « goûts particuliers » pourraient impliquer, elle attendait tout de même avec impatience l'appropriation.
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      La cérémonie était tout le contraire de ce que devait être un mariage en bonne et due forme.

      Aucun ban n’avait été publié, aucune famille n’était réunie, aucune célébration n’était prévue. Il y avait juste Helena, Adrian, un vicaire somnolent et deux témoins convoqués à la hâte parmi le personnel du duc. La dispense spéciale reposait sur l’autel, telle une déclaration d’intention — l’argent et l’influence pliant les règles sacrées de l’Église à la volonté d’un seul homme.

      Helena se tenait dans la petite chapelle du domaine d’Adrian, vêtue de sa plus belle robe de soie ivoire, les mains si crispées que ses jointures blanchissaient sous ses gants. La lumière du matin, filtrant à travers les vitraux, projetait des ombres colorées sur le sol de pierre, mais elle ne parvenait à se concentrer que sur l’homme à ses côtés.

      Adrian avait choisi une tenue de cérémonie pour échanger leurs vœux — redingote sombre parfaitement taillée, cravate d’un blanc de neige nouée avec une précision mathématique, ses cheveux bruns luisant dans la douce lumière de la chapelle. Il avait toute l’apparence d’un duc puissant, mais lorsque leurs regards se sont croisés, Helena a vu quelque chose qui lui a coupé le souffle.

      Une faim. Brute et à peine contenue.

      — Mes bien-aimés, a commencé le vicaire, sa voix résonnant dans l’espace intime.

      Helena a à peine entendu les paroles. Toute son attention était fixée sur la présence d’Adrian à ses côtés, sur la façon dont son regard ne quittait pas son visage, sur la promesse dans ses yeux sombres qui faisait battre son pouls à tout rompre sous son corset.

      Lorsque le vicaire lui a demandé si elle voulait prendre Adrian pour époux, pour l’aimer, l’honorer et lui obéir, sa voix est sortie, assurée, malgré le chaos qui régnait dans sa poitrine.

      — Oui, je le veux.

      La réponse d’Adrian à la même question a été plus profonde, plus sonore.

      — Oui, je le veux.

      Mais lorsqu’il a prononcé ces mots, Helena a entendu l’ajout tacite : complètement, entièrement, sans réserve.

      — Vous pouvez embrasser la mariée.

      Adrian s’est approché, ses mains se posant de chaque côté du visage d’Helena. Pendant un instant, elle a cru qu’il allait s’emparer de sa bouche avec la même intensité autoritaire dont il avait fait preuve en toute chose. Au lieu de cela, ses lèvres ont effleuré les siennes avec une douceur surprenante — une tendre promesse de ce qui allait suivre.

      — Ma femme, a-t-il murmuré contre ses lèvres, et Helena a senti ces mots comme une marque au fer rouge.

      Le trajet de retour jusqu’à Vallencourt House s’est déroulé dans un flou de paysages et de silence de plus en plus chargé. Helena était assise à côté de son nouvel époux dans son élégant attelage, extrêmement consciente de chaque frôlement de sa cuisse contre la sienne, de chaque regard qu’il jetait dans sa direction.

      — Tu trembles, a-t-il observé alors qu’ils s’engageaient dans l’allée circulaire.

      Helena a baissé les yeux vers ses mains, surprise de constater qu’il avait raison.

      — Je crois que oui.

      — Bien. Le sourire d’Adrian était aiguisé par l’anticipation. — C’est normal.

      À l’intérieur de la demeure, Helena s’attendait à être conduite au salon pour le thé, peut-être pour une conversation embarrassante sur leur nouvel arrangement. Au lieu de cela, Adrian a congédié les domestiques d’un bref signe de tête et l’a guidée directement vers le grand escalier.

      — Où allons-nous ? a-t-elle demandé, bien qu’elle se doutât de la réponse.

      — Au lit. Sa voix était neutre, comme s’il parlait de la météo. — Notre nuit de noces commence maintenant.

      Le pouls d’Helena s’est emballé.

      — Mais nous ne sommes qu’en début d’après-midi…

      — J’ai été assez patient. Adrian s’est arrêté au pied de l’escalier, se tournant pour lui faire face. — Je t’ai dit hier que notre nuit de noces commencerait à l’instant où les vœux seraient prononcés. Pensais-tu que je parlais au sens figuré ?

      La chaleur a inondé les joues d’Helena.

      — Je pensais que tu voudrais du temps pour… pour te préparer.

      — Je me prépare depuis le premier instant où mes yeux se sont posés sur toi. Sa main s’est posée au creux de ses reins, la guidant vers le haut de l’escalier. — La question est de savoir si tu es prête à commencer ton éducation.

      Chaque marche vers sa chambre lui donnait l’impression de marcher vers son destin. Helena sentait ses jambes flageoler sous ses jupes de soie ivoire, son souffle se faisant plus court à chaque degré monté. Le couloir dans lequel ils sont entrés était bordé de portraits des ducs précédents, qui semblaient tous observer sa progression d’un air entendu.

      Adrian s’est arrêté devant une immense double porte au bout du couloir.

      — Mes appartements, a-t-il dit simplement, avant d’ouvrir les portes et de l’inviter à entrer d’un geste.

      Helena est entrée et a eu le souffle coupé.

      La pièce était énorme, dominée par un lit qui aurait pu accueillir une demi-douzaine de personnes. Des tentures de velours bleu foncé entouraient le lit à baldaquin, et le couvre-lit était en soie d’un bordeaux profond qui captait la lumière de l’après-midi filtrant par les hautes fenêtres. Tout parlait de richesse et de luxe masculin — du tapis turc sous ses pieds à l’imposante cheminée où un feu crépitait déjà de manière accueillante.

      — Cela te plaît ? a demandé Adrian, refermant les portes derrière eux avec un clic doux mais définitif.

      — C’est… Helena peinait à trouver ses mots. — Impressionnant.

      — Tu t’y habitueras. Adrian a haussé les épaules en se défaisant de sa redingote, qu’il a drapée avec soin sur une chaise. — À tout ceci.

      Helena l’a regardé se déplacer dans la pièce avec une aisance familière, son cœur battant la chamade alors qu’il retirait sa cravate avec une efficacité experte. Lorsque ses doigts se sont dirigés vers les boutons de son gilet, elle a détourné le regard.

      — Helena. Sa voix a de nouveau attiré son attention. — Regarde-moi.

      Elle a obéi, le regardant retirer lentement son gilet, révélant la batiste fine de sa chemise en dessous. À travers le tissu fin, elle pouvait deviner le contour de son torse, le jeu de ses muscles lorsqu’il bougeait.

      — À ton tour, a-t-il dit doucement.

      
      Helena porta les mains à sa gorge.

      — À mon tour ?

      — De te déshabiller, a dit Adrian en s’installant dans un fauteuil près de la cheminée, son regard fixé sur elle avec une intensité sans faille. — Je veux regarder.

      — Je… je ne peux pas, est parvenue à dire Helena dans un murmure à peine audible. — C’est-à-dire que j’ai besoin d’aide pour mon corset et…

      — Je vais t’aider. Adrian s’est levé de son fauteuil avec une grâce fluide. — Mais d’abord, montre-moi ce que tu peux faire toute seule.

      Helena l’a dévisagé, la chaleur et la panique se livrant bataille dans sa poitrine.

      — Je ne sais pas comment… comment faire ça bien.

      — Il n’y a pas de mauvaise façon de faire. Adrian s’est approché, sa voix douce mais implacable. — Tu dois juste me faire confiance. Peux-tu le faire ?

      Helena a pris une inspiration tremblante et a hoché la tête.

      — Bien. Commence par tes gants.

      Helena a retiré ses gants de chevreau blancs, un doigt après l’autre, hyperconsciente du regard d’Adrian qui suivait chacun de ses gestes. Quand elle les a posés sur le côté, il a hoché la tête d’un air approbateur.

      — Ta pelisse.

      La petite veste s’est retirée facilement, la laissant vêtue seulement de sa robe et de ce qu’il y avait dessous. Le regard d’Adrian s’est assombri tandis qu’il suivait les courbes de sa silhouette, qui n’étaient plus cachées par l’épaisseur supplémentaire.

      — Magnifique, a-t-il murmuré. — Tourne-toi.

      Helena a obéi, lui présentant son dos. Elle a senti plus qu’elle n’a vu son approche, sa présence était comme une chaleur contre sa colonne vertébrale.

      — Tes cheveux d’abord, je pense. Ses doigts ont trouvé les épingles qui maintenaient son chignon soigné en place, les retirant une par une jusqu’à ce que sa chevelure sombre se déverse en vagues sur son dos. — Magnifique.

      Helena a frissonné tandis que ses doigts passaient dans ses mèches, son contact envoyant des étincelles sur son cuir chevelu.

      — Maintenant, ta robe. Les mains d’Adrian ont trouvé les minuscules boutons qui couraient le long de sa colonne vertébrale, ses doigts manœuvrant avec une dextérité surprenante. — Dis-moi ce que tu ressens.

      — Nerveuse, a admis Helena alors que le corsage se desserrait. — Excitée. Effrayée.

      — Tout cela est parfaitement naturel. La robe a glissé de ses épaules, s’amoncelant à ses pieds dans un murmure de soie. Helena se tenait en chemise de corps et corset, plus dévêtue qu’elle ne l’avait jamais été en présence d’un homme. — Quoi d’autre ?

      Helena a eu le souffle coupé quand il a posé ses mains sur sa taille, chaudes à travers le lin fin de sa chemise.

      — Je ne sais pas. Je n’ai jamais… c’est-à-dire que je n’ai aucun point de comparaison.

      — Tant mieux. Les lèvres d’Adrian ont effleuré le point sensible où son cou rejoignait son épaule. — Je ne veux pas que tu penses à quelqu’un d’autre. Jamais.

      Sa bouche a tracé un chemin le long de sa gorge, et les genoux d’Helena ont failli flancher sous la sensation. Un léger gémissement s’est échappé de ses lèvres avant qu’elle ne puisse le retenir.

      — Oui, a murmuré Adrian contre sa peau. — Ne retiens pas ces sons. Je veux les entendre tous.

      Ses mains se sont déplacées vers les lacets de son corset, les desserrant avec une aisance experte. Helena a senti la constriction autour de ses côtes se relâcher, lui permettant de respirer profondément pour la première fois de la journée.

      — Mieux ? a-t-il demandé.

      Helena a hoché la tête, sa voix refusant de sortir. Le corset a rejoint sa robe sur le sol, la laissant uniquement vêtue de sa chemise de corps et de ses bas. Le lin fin dissimulait à peine son corps à son regard, et elle a lutté contre l’envie de se couvrir.

      — Non, a dit Adrian d’une voix rauque. — Ne te cache pas de moi. Tu es parfaite.

      Ses mains ont glissé le long de ses bras, sur ses épaules, traçant la ligne de sa clavicule à travers le tissu fin. Les tétons d’Helena se sont durcis en réponse, clairement visibles à travers la chemise, et elle a vu le regard d’Adrian s’assombrir davantage.

      — Si réceptive, a-t-il murmuré, ses pouces effleurant les pointes de ses seins. — Dis-moi que tu aimes ça.

      — Je… j’aime quand tu me touches. Les mots lui ont semblé scandaleux sur ses lèvres.

      — Où ? Ses pouces ont encerclé ses tétons à travers le tissu, la faisant se cambrer vers lui. — Dis-le correctement.

      — J’aime quand tu touches mes… mes seins.

      — Bien. Son éloge a envoyé une vague de chaleur l’envahir. — Et ici ? Une de ses mains a descendu le long de son flanc, sur la courbe de sa hanche.

      — Oui.

      — Oui, quoi ?

      Le visage d’Helena s’est enflammé.

      — Oui, j’aime ça.

      — Et là ? Sa main s’est déplacée pour la saisir à travers la chemise, sa paume se pressant contre son endroit le plus intime.

      Helena a poussé un cri au contact, ses hanches se pressant instinctivement contre son toucher. La sensation ne ressemblait à rien de ce qu’elle avait jamais connu — chaleur, pression et une douleur désespérée qu’elle ne comprenait pas.

      — Réponds-moi, a dit Adrian d’une voix ferme. — Est-ce que tu aimes quand je touche ta chatte ?

      Le visage d’Helena s’est embrasé à ce mot cru, mais elle ne pouvait nier la vérité de ce qu’il demandait.

      — Oui, a-t-elle chuchoté.

      — Dis-le. La main d’Adrian s’est immobilisée, la faisant gémir de besoin. — Dis que tu aimes quand je touche ta chatte.

      — J’… j’aime quand tu touches ma… Sa voix s’est brisée. — Quand tu touches ma chatte.

      — Excellent. L’approbation d’Adrian était sombre de satisfaction. — Tu es déjà mouillée pour moi, n’est-ce pas ?

      Le visage d’Helena a brûlé, mais elle ne pouvait nier la vérité de ses paroles. Quelque chose avait changé dans son corps, une humidité entre ses cuisses qui témoignait d’un désir qu’elle n’avait jamais su posséder.

      — Je… Je ne comprends pas ce qui m’arrive.

      — Ton corps se prépare pour moi. Adrian l’a soulevée facilement et l’a portée jusqu’au lit immense. — Se prépare à être revendiqué. À être rempli. À être complètement baisé.

      Il l’a déposée doucement sur le bord du lit, puis s’est agenouillé devant elle. Helena l’a regardé avec fascination retirer ses bas de soie un par un, ses mains caressant ses mollets, ses chevilles, la voûte délicate de ses pieds.

      — Écarte les jambes, a-t-il commandé doucement.

      Le visage d’Helena a brûlé de honte et d’excitation tandis qu’elle s’offrait à son regard.

      — Magnifique. Les mains d’Adrian ont remonté le long de ses cuisses. — Allonge-toi et ne bouge pas, sauf si je te le dis.

      Helena a obéi, sa chemise remontant alors qu’elle s’installait contre le couvre-lit de soie. Adrian s’est levé et a fini de retirer ses propres vêtements, et le souffle d’Helena s’est coupé à la première vue d’un homme nu.

      Il était magnifique — tout en muscles fins et en beauté masculine, sa peau dorée à la lueur du feu. Mais c’était la preuve de son excitation qui a fait battre son pouls d’un mélange d’anticipation et d’alarme.

      — Est-ce que… est-ce que ça va faire mal ? a-t-elle demandé.

      
      — Un peu, au début. L’honnêteté d’Adrian était douce, mais inébranlable. — Mais je vais prendre soin de toi. Je m’assurerai que tu sois prête.

      Il l'a rejointe sur le lit et son poids a fait s'affaisser le matelas. Helena s'est crispée quand il s'est installé à côté d'elle, mais son contact est resté maîtrisé tandis qu'il attrapait l'ourlet de sa chemise de nuit.

      — Lève les bras.

      Helena a levé les bras pendant qu'il lui retirait le vêtement par la tête. Elle était maintenant complètement nue devant lui, et l'intensité de son regard lui a donné l'impression d'être en feu.

      — À moi, a-t-il dit simplement, ses mains parcourant sa peau avec des caresses possessives. — Chaque centimètre de toi m'appartient désormais.

      Sa bouche a suivi le chemin de ses mains, déposant des baisers sur sa gorge, sa clavicule, le doux galbe de ses seins. Quand ses lèvres se sont refermées sur un téton, Helena s'est cambrée sur le lit avec un hoquet de surprise.

      — Adrian !

      — C’est ça, a-t-il murmuré contre sa peau. — Dis mon nom. Fais-moi entendre à quel point tu désires ça.

      Sa bouche a continué sa descente, l'embrassant et la caressant jusqu'à ce qu'Helena se tortille sous lui, son corps réagissant à des sensations qu'elle n'aurait jamais imaginées. Quand ses lèvres ont atteint le haut de ses cuisses, elle a tenté de refermer ses jambes par un réflexe de pudeur.

      — Non. Les mains d'Adrian ont agrippé ses cuisses, la maintenant ouverte avec une autorité ferme. — Garde les jambes écartées pour moi. Je veux goûter ce qui m'appartient.

      Sa bouche a trouvé son endroit le plus intime, et le monde d'Helena a explosé en une myriade de sensations. Elle s'est écriée, ses mains crispées sur le couvre-lit en soie tandis que des vagues d'extase déferlaient sur elle.

      — N'ose même pas fermer les yeux, a ordonné Adrian contre sa chair. — Je veux que tu me regardes te posséder.

      Helena s'est forcée à ouvrir les yeux, la vue de sa tête brune entre ses cuisses presque trop insoutenable. Quand l'orgasme l'a submergée, elle a sangloté son nom, son corps convulsant sous des vagues successives de plaisir.

      — Magnifique, a murmuré Adrian en remontant le long de son corps tout en l’embrassant. — Tu as un goût encore plus doux que je ne l'imaginais. Mais nous sommes loin d'en avoir fini.

      Helena était étendue, haletante, essayant de comprendre ce qui venait de lui arriver. — Je n'ai jamais su… Je ne réalisais pas…

      — Ce n'était que le début. Adrian s'est positionné au-dessus d'elle, son érection pressant contre son entrée. — Dis-moi que tu me veux en toi.

      Helena a levé les yeux vers son regard sombre et y a vu un désir teinté d'autorité. — Je… je te veux.

      — Dis-le correctement. Sa voix était de l'acier enrobé de soie. — Dis-moi ce que tu veux.

      La gorge d'Helena s'est nouée alors qu'elle luttait avec ces mots scandaleux. — Je te veux en moi.

      — Bien. Adrian l'a p
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